
LE SAMEDI

,les~ 1) 1., iu'r s 1)E i l 'ie 1) 0 n

I - A la vue (l'un lièvre qui passait, Médor donne un (-'Iup sec,..

il - ..échappe, à soit nieaitte, se nact à la poursuite avec une telle vignulli <111.. .

1,'A\GELUIS DU SOIR
l>îîi t toursc, le soir, au clochE(li du ill'op'r,

l'\O,(Ot'l'tisi lait~ (1 Olfll loi U fM'lis'c
Et dk lu (Lu& luin 1Oiseaui sou" le'Jiul'!P
Nostlgiipe A iigdus, 'jue tu 111< Jais de nitl'.

C'ommefl tit vent mie'u'r~ eait t'I ranuLlb et pure<,
Et filit nei',ler soudain tout ce qui dort aut folid,
.eins4i le.s tri%tes saln.s, épars dants la nature,

Itîd'eîs'n u c"'((, en paix et sNoeudli buot

Ileioiter pile-iiis'le eu mna pauv-re mémnoire
L' O(esi- ortitanti die mou cruel passé

I,,*t la iiiOii fie pluLs xoînbî-e, et la nuiit la pus 11o,.r'!
Itet'tlui-e alors 'supri,-s de 2non c'ci ai an'otîvid ...

lus ! ('e x,,uf O(jI -se-s l>aiso- et. s~es laî-nies
it( nL'oul laissé d(LIL5 l'âme un élé(1fl reîgrel.

('e sonit to(il*jou(rs, se-q i <'tdlor«bfrls charsiî<
yai gaLl fU'iS pour 111<-S /tlLx un iuvincible aitî-a;/

C'e sont to4ijoiirsq, hélas ! le délitrt et l'absence,
Vi'aIL e ,' ç aiix et l'autre t-'ce les douldeurs
Co, sont ltujours le-s m'aux toitiýri.i dans l'expér-ance,
L"e.s muriot l'ilettiLdoiL pour prix dle taut de p)Ieu r-.,i.

<,), ltaî, tintes, le -soir, au cloc-her dlu <-ola'e,
l,"4soilawliv l<is l' ui commeI '01115<U appel ftl
Et r f'eat<u loinL l'oiseait sous le feu ittage,

N.tlgiu J leyeilis, que ltL mie /hcis dle mial .

Perdreaux Trop Chers 1
-Alors, mon commandanes, vous n'avez pas fait l'ouverture (le lat citasse,

cette année?
-Ali ! certainement tien, lieutenant.
.- La chasse est pourtant un sport délicieux
-A qui le <ites-vous î J'ai chtas-sé pendant vingt ans : en F"rance j'1ai

tiré le perdlreau, Ile fsim et le lapin ; emi Algéi-ie, le chacal et lat hyène.
"J'ai même, aux environs de Palestr-o, en K~abylie, fait mordre la pous-

bière à une panthère qui avait à sont actif lit destruction de deux cents
moutonîs. Ello était superbe, cette panthère. Quand je nie suis tr)uvé nez
à nez avec elle, et que j'ai '-n son regard qui n'était pas commiode, je vous
vous donne ma parole que je nt'ai pas eu envie (le faire un cent de piquet.

"J'ai épaulé ; une, deux, pan ! pan! dans les deux yeux, ça y a été net.
"Ls chtasse, muais certainement c'est un sport délicieux. Qui est-ce qui

vous (lit le centrtaire ? Vous avez une façon d'i nterprte' les choses viaai-
vient extraordinaire. E-t-cc qulej'ai jamiais (lit que la chasse ne fût~ un
.spor-t délicieux?

-Notn, certes, nioi commandant.
-Eh bien, pourquoi me le faites-vous dir-e? C'e n'est pas parce que je

tic ferai pas l'ouverture dc lat chasse que vous devez en conclure tout natu-
rellement que je n'aime pus la chasse. Je l'aime, la chtasse, entendez-vous4,
lieutenant, je l')aime énorméme'nt, ne me faites pas dire le contraire.

-Loin de moi la pensée. ..
-Ehi bien! si elle est si loin que ça votre pensée, laissez la où elle est.

Culn tainlement, je l'ainto la hsee smtmn je n'en ai pa.4 fait l'ouver-tur-e
ce't te atnnée, Vo~ilà tout!

Vous avez donc cloué votre langue que vous ne nie demiandQz pets
pourquoi je n'ai pets fait cette fameuse ouverture

-Je tie mie permett rais paq, mon commandant.
-Pourquoi nie vous ps sînett riez-vous pas ? Ahi ! les jeunes gens, tous les

Wetles ; il-i nious iesro;ýent, nous les vieux, sur un tas de machines indif-
férentes et gardent le :ilence quand il s'agit de choses essentielles

-Alors, si je ne suîis p'as indiscret, mon commandant..
-Allez! Allez !
--Jeý vous demanderai.

-Ne Lasiite, pas de plîra.,es. VTous voulez savoir pourquoi je n'ai Fa,; fait
cette année l'ouverture (le la chtasse'?

-Oui, mong commandant.
-Eh bien, je vais vous dire. Mais, auparavant, faites-moi le plaisir de

vous aseoir ! Je ne trouve rien de plus désagréable que de parler à quel.
qu'un qui est debout. Vous pouvez même allumer votre cig'carette, ça ne
me gêune pats ! Là, maiitteiiant, tendez l'oreille et la bonne, et écoutez:

"Vous n'avez pas col-nlu Collebois, le colonel Collebois. Non, vous ne
l'avez pas connu. IlI avait pris sa retraite avant votre arrivée au régiment.

ICollelîois était un hmme extraordinaire, il bougonnait tout le temps,
cet animal-là. Je ne sais pas si vous êtes comme moi, lieutenant, maiis je
ne trouve rien do plu4 insupportable qu'un homme qui bougonne tout le
temtps.

Enfin il était comme ça et il fallait bient le prendre comme il était.
"L'anmnée dernière, quelques jours avant l'ouverture de la chasse, une

discussion s'élève entre nous je ne sais plusI pourquoi, à propos de bottes.
IlIl pr-étendait ceci, j'etilitrniaiî cela, bref nous n'étions pas d'accord. Moi,

j'étais calme, comme toujoure, lui bougonnait naturellement.
Agacé de sone entêtement, je lui dis tout à coup:-

-Ne nous querellons pas davantage, faistns plutôt un pari.
Il accepteo nia pt-oposit ion, et d'un commun accord nous parions des

perdJreaux.
ILe lendemain, notre, diffirend ét ait tiré au clair'.

-- Et vous aviez g<gévotre pari?1
-Pas du tout, je l'avais perdu ; c'est $ivraisemnblable, je l'avais perdu.
"-C'est très bien, (lis-je à Colleboiq, j'ai 1perdu deux perdreaux vous

les recevrez 'e lendemaîin lie l'ouverture dle la chtasse, car' je ne suppose
lias que vous exig:ez que je vous les remette t'out dle Suite, je ne suis
pas Ilfabricant de perdreaux ", et, pour' que j,ý vous les envoie, il faut que
je puisse mn'en procurer', et vous savez bien qu'en ce umoment la vente du
gitiies' est interdite. '

tgCollelîois lie me répond pats un mot, il ne le pouvait pa.ý ; je l'avais
cloué.

"Etetemps, je m'étais (lit
-fe v.ais jouer titi bon tour à. Co>llois. Il m'a gagnié (deux perdreaux,

e mot-honmeur-là ; il les aura ses deux perdreaux, mais ils ne mc coûte-
r-omnt pats cher. Ait ! s'il croit qu'ils me coûteront cheri, il se trompe, car
je les tuerai moi mêeme.

IlLe jour (le l'ouverture, je par-a à cinq heures du msatin avec lhidou.
Vrous avez bien connu Bridou, lieutenant?

-Non, mon commandant.
-Comment, vous n'avez pas connu Bridon 1 1 ridou ? Voyons, l.rsidou ?
-Nosn, mon commandant.

-- 's-extraordinair-e ! lPm-idlou c'était mon chien, un chasseurt adnîii-
rll.Il m1'avait d]'ailleurs coâté quinze louis. Vous comprenlez que quand

oms ilet quinze louis à~ un chien <le chasse, il serait un. peu raide que la bêee


